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personnes agées ayant une déficience 
intellectuelle et activité physique 
Portrait des barrières et préférences

Pourquoi s’intéresser 
à ce sujet ?

Pallier les difficultés d’expression  
des préférences
Les limitations cognitives que connaissent les personnes  

présentant une déficience intellectuelle (DI) peuvent 

rendre plus difficile l’expression de préférences en  

raison de difficultés de planification, de projection dans 

le temps, de raisonnement, de résolution de problèmes 

ou de compréhension d’idées complexes. Autant de 

contraintes qui entravent le processus de développe­

ment de l’autodétermination, notamment en limitant 

les occasions offertes d’exprimer des préférences et de 

faire des choix dans la vie quotidienne. Les personnes 

présentant une déficience intellectuelle peuvent aussi 

éprouver de la difficulté à s’exprimer par le langage en 

raison de lacunes importantes au niveau du répertoire 

langagier ou de difficultés d’articulation ou de pronon­

ciation. Elles sont également plus sujettes à la désira­

bilité sociale et à l’acquiescement que la population 

générale et ont tendance à choisir la deuxième option 

d’une question comprenant deux réponses possibles. 

Les personnes avec une DI ont donc de la difficulté à 

communiquer leurs préférences verbalement et les 

méthodes d’évaluation des intérêts socioprofession­

nels par entrevue peuvent se révéler inappropriées, 

même si elles utilisent un support visuel telles que des  

photographies. De plus, les entrevues ou question­

naires utilisés actuellement ne représentent pas les 

activités disponibles pour les personnes présen­

tant une déficience intellectuelle. Ces outils sont  

donc parfois peu informatifs en terme d’orientation  

socioprofessionnelle. 

MOIs : Méthode d’observation 
des intérêts socioprofessionnels  
et déficience intellectuelle
Favoriser l’autodétermination lors du choix des activités socioprofessionnelles

Aux fins de l’étude
Une méthode d’évaluation des intérêts 
socioprofessionnels par observation directe  
a été développée suite à une recension des écrits 
scientifiques. La méthode a été validée auprès de 
professionnels et d’intervenants travaillant dans 
plusieurs CRDITED, puis pré-expérimentée par 
deux intervenants en milieu socioprofessionnel. 
Des précisions ont été apportées à la méthode 
d’évaluation qui a, ensuite, été expérimentée  
par 16 intervenants en milieu socioprofessionnel. 
Dix-neuf personnes présentant une déficience 
intellectuelle ont été évaluées. Des entrevues  
ont été réalisées auprès des 16 intervenants  
afin de recueillir leurs perceptions face à l’utilité 
de la méthode et ses conditions d’utilisation.

Connaître les préférences  
des personnes avec une DI
Les professionnels et les parents prennent parfois  

des décisions pour la personne présentant une DI. 

Cependant, ce qu’ils supposent être les préférences de 

cette personne peut différer de ses préférences réelles  

et actuelles. Par conséquent, il serait préférable d’avoir 

recours à des mesures directes des préférences d’une 

personne plutôt que de ne considérer que les préfé­

rences supposées par les intervenants ou les parents. 

Le besoin de développer des outils permettant aux 

personnes dont les habiletés de communication 

sont limitées d’exprimer leurs préférences liées à des  

activités socioprofessionnelles est identifié par l’Office 

des personnes handicapées du Québec (OPHQ) .
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Il est conseillé de ne pas utiliser la MOIs auprès de  

personnes présentant un trouble envahissant du  

développement, surtout si elles ont l’habitude de  

fonctionner avec une structure de type TEACCH.  

Le manque de prévisibilité et de structure du déroule­

ment de l’évaluation risque d’occasionner de l’anxiété 

chez la personne évaluée qui peut se traduire par des 

comportements problématiques (ex. : automutilation). 

Qui peut utiliser La MOIs
L’observateur doit être une personne qui a une expé-
rience de travail auprès de personnes présentant 
une déficience intellectuelle. Il doit être familier avec 

les techniques d’observation. L’observateur doit notam­

ment être capable de définir un comportement de façon  

opérationnelle. Il doit distinguer un comportement 

(ex. : « mettre des vis dans un sac »), d’un jugement ou 

d’une caractéristique de la personne (ex. : « être atten­

tif » n’est pas un comportement). L’observateur devrait 

également être sensibilisé aux biais qu’il peut introduire 

dans l’évaluation. Par exemple, il doit être conscient des 

comportements qu’il émet et qui pourraient inciter la 

personne à choisir une option plutôt qu’une autre. Il doit 

être sensibilisé à la tendance des personnes présentant 

une déficience intellectuelle à vouloir faire plaisir à leur 

interlocuteur et à répondre par l’affirmative. 

Il n’est pas nécessaire que l’observateur connaisse la 

personne évaluée. Il doit cependant établir une bonne 

relation avec elle et s’assurer qu’elle est à l’aise avant 

de commencer l’évaluation. Si l’observateur connaît 

la personne évaluée, il est possible que cela facilite  

l’interprétation des résultats en le rendant plus sensible 

aux facteurs externes pouvant influencer l’évaluation  

(ex. : présence d’un pair lors de l’évaluation).

La Méthode D’observation 
des intérêts 
socioprofessionnels 
(MOIs) 
�La Méthode d’observation des intérêts socio­

professionnels (MOIs) permet d’évaluer les intérêts 

socioprofessionnels de personnes présentant une défi­

cience intellectuelle et qui ont de la difficulté à exprimer 

leurs préférences verbalement. Elle consiste en l’obser­

vation de la personne évaluée lors du choix et de la réa­

lisation de tâches socioprofessionnelles. Il s’agit de pré­

senter des choix d’activités par paires, en utilisant des 

objets représentatifs des activités ou des pictogrammes. 

L’intervenant observe alors la personne lors du choix 

des activités proposées et leur réalisation. Une grille 

d’observation facilite la prise de note des comporte­

ments. Un fichier Excel et un bref questionnaire aident le 

calcul et l’interprétation des résultats. Toutes les paires de  

choix sont présentées à la personne lors d’une session 

d’évaluation et 7 sessions sont réalisées. La MOIs est pré­

sentée de façon détaillée dans son manuel d’utilisation. 

À qui s’adresse la MOIs
La MOIs s’adresse à toute personne présentant 

une déficience intellectuelle dont les habiletés de 
communication sont déficitaires. Ces personnes 

peuvent être capables d’avoir une conversation 

pour raconter des faits, mais auront des difficultés à  

s’exprimer avec un langage plus élaboré ou à com­

prendre un langage complexe. 

La MOIs s’adresse ainsi à toute personne présentant une 

DI dont les intérêts socioprofessionnels sont difficiles à 

évaluer par entrevue ou à l’aide d’inventaires visuels. 

Par exemple, cette personne répond à des questions 

en entrevue, mais dit aimer toutes ou presque toutes 

les activités proposées, répond oui à presque toutes les 

questions, ou encore s’assure que la réponse plaît à la 

personne qui l’interroge. 
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informations pertinentes concernant le contexte de 

travail apprécié de cette personne, mais semble peu 

renseigner sur le degré de préférences de chaque tâche. 

Un manque de concordance entre les fréquences de 

choix des tâches et les fréquences de comportements 
exprimant un plaisir (par exemple, rire, sourire) est 

aussi observé. Les intervenants interrogés à ce sujet 

ont fourni deux types d’explication. Certains compor­

tements exprimant un plaisir n’étaient pas émis en lien 

avec la tâche que la personne était en train de réaliser, 

mais plutôt en lien avec le contexte de réalisation de 

la tâche (exemple : interaction avec un pair). De telles 

observations peuvent être utiles à la planification de 

tâches appréciées de la personne ou à l’installation 

d’un contexte de travail plaisant. D’autres personnes 

avaient, cependant, tendance à être amusées par la 

situation d’évaluation elle-même (exemple : prise de 

note de l’intervenant, utilisation du chronomètre,  

sonnerie de la minuterie, etc.). 

La performance à la tâche n’est pas considérée comme 

un comportement exprimant une préférence, puisqu’il 

semble qu’elle ne varie pas avec le degré de préférence 

de la tâche sur laquelle la personne travaille. Toutefois, 

certains intervenants suggèrent qu’elle soit évaluée en 

parallèle, car il s’agit d’un élément important de la prise 

de décision concernant l’orientation socioprofessionnelle. 

Ce qu’il faut retenir 

La satisfaction des intervenants
Les intervenants ayant utilisé la méthode d’évaluation 

expriment un taux de satisfaction élevé. Ils recom­

mandent tous (à l’exception d’un intervenant) son 

utilisation pour évaluer les préférences de personnes 

qui éprouvent de la difficulté à s’exprimer verbalement. 

La méthode élaborée semble répondre aux besoins  

des intervenants et s’intégrer dans leurs pratiques 

actuelles. La MOIs permet d’évaluer les préférences 

d’une personne pour les tâches actuellement dispo­

nibles dans son milieu socioprofessionnel. Cet outil 

peut s’utiliser sur le milieu de travail et ne nécessite 

pas de matériel supplémentaire. Les intervenants ayant 

Les comportements 
exprimant  
les préférences 
La fréquence de sélection d’une tâche (i.e. pren­

dre l’objet dans ses mains, le pointer ou pointer le 

pictogramme qui le représente ou encore nommer  

l’activité qui lui correspond) semble être le compor­

tement le plus représentatif des préférences d’une 

personne. Ces résultats sont congruents avec ceux 

d’études antérieures. La validité de ce comportement 

est également appuyée par les excellents accords 

inter-observateurs, qui approchent 100 %, y compris 

dans cette étude. Toutefois, il faut rester prudent dans  

l’interprétation en s’assurant au préalable qu’aucun 

facteur ne pourrait influencer l’émission du comporte­

ment de sélection. 

Seulement quatre sujets ont émis des comportements 
de refus (par exemple, repousser les objets ou les 

pictogrammes, les faire tomber à terre), et les tâches 

refusées étaient des tâches dont les fréquences de 

choix sont élevées et qui sont donc considérées comme 

moyennement à très aimées. Aucun comportement de 

refus n’est émis avec une tâche qui n’est jamais choisie. 

On peut se demander si la tendance à l’acquiescement 

et à la désirabilité sociale souvent observée chez les 

personnes présentant une déficience intellectuelle ne 

pourrait pas expliquer la faible fréquence des compor­

tements de refus. 

Le temps consacré à la tâche et la fréquence de 
comportements contraires à la réalisation de la 
tâche ne sont pas concordants avec les fréquences de 

choix observés. Ils ne semblent donc pas être de bons 

indicateurs de préférences. En particulier, les tâches les 

plus souvent choisies par l’un des participants sont cel­

les où le temps consacré à la tâche est le moins élevé.  

Son intervenant explique que la personne évaluée 

semble préférer les tâches qui n’exigent pas une  

performance constante, mais qui autorisent, au 

contraire, des moments de repos. L’état de santé et la 

fatigabilité de cette personne pourraient justifier son 

besoin d’activités peu exigeantes. L’observation de 

la personne évaluée lors de la réalisation des tâches 

choisies offre donc la possibilité de recueillir des  
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participé à cette étude ont suggéré des améliorations à 

apporter à la méthode. Ces suggestions ont été prises 

en compte dans la version finale de la MOIs. 

L’expression des préférences  
par les comportements
Les comportements de sélection, tels que prendre 

l’objet dans ses mains, le pointer ou pointer le picto­

gramme qui le représente ou encore nommer l’activité 

qui lui correspond, sont révélateurs des préférences 

d’une personne quant aux activités socioprofession­

nelles. Les comportements qui n’informent pas sur les 

préférences d’une personne sont : 

 � Les comportements problématiques ou dérangeants, 

le manque de coopération ou d’attention à une tâche ;

 � Le refus d’effectuer une tâche ;

 � La performance à la tâche ; 

 � Les comportements exprimant un plaisir, tel qu’un 

rire ou un sourire. 

Des choix qui étonnent les intervenants
Douze des 16 intervenants ayant utilisé la méthode 

expriment un étonnement face aux résultats de l’éva­

luation : les choix exprimés par les personnes avec une 

DI diffèrent des préférences qu’ils auraient attribuées à 

leurs usagers. Ils disent avoir tendance à fonder leurs 

jugements sur l’émission de comportements exprimant 

un plaisir, sur la performance à la tâche et la coopé­

ration de l’usager. La recherche démontre que ces 

comportements ne sont pas fiables pour évaluer des 

intérêts socioprofessionnels. Ce constat vient appuyer 

le besoin d’outil d’évaluation pour évaluer les intérêts 

socioprofessionnels et diminuer le recours au jugement 

de l’entourage, ainsi que le besoin de formation pour 

aider les intervenants à améliorer leurs pratiques. 

POUR EN SAVOIR PLUS
La Méthode d’observation des intérêts socioprofessionnels 

est maintenant disponible. Pour davantage d’information 

au sujet de la méthode et de son développement, veuillez 

contacter Virginie Cobigo (virginie.cobigo@gmail.com). 

Pour des questions relatives à la formation ou obtenir le 

manuel de l’utilisateur, contactez :

Chaire de déficience intellectuelle  
et troubles du comportement 
Département de psychologie 

Université du Québec à Montréal 

C.P. 8888, succursale Centre-ville  H3C 3P8 (Québec) 

Tél : 514 987-3000, poste 5047 

Courriel : chaire.ditc@uqam.ca
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